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Prologue
Même enfant, Zeus Papandreo avait adoré le sentiment de puissance qui l’habitait lorsqu’il se tenait dans le bureau de son père. Quand les rayons de lune se reflétaient sur le parquet sombre et qu’il laissait son regard errer sur la mer argentée, à l’horizon, il avait l’impression d’être le capitaine d’un vaisseau chevauchant les vagues, dominant le vaste monde.
Il se sentait alors conquérant, audacieux.
En revanche, en cet instant, c’était une sensation d’impuissance qui l’envahissait, lui rendant même difficile le simple fait de respirer.
— Elle a vingt-trois ans.
Zeus ferma les yeux. Si seulement son père avait choisi une autre façon de lui divulguer la nouvelle ! Par lettre, ou même par téléphone, il aurait eu tout loisir d’absorber le choc de cette révélation.
— Elle s’appelle Charlotte.
S’il l’avait pu, Zeus aurait frappé. N’importe quoi, ou n’importe qui. Son père, peut-être. Il se contenta de le fusiller du regard, ne doutant pas que le dégoût mette des éclairs dans ses prunelles d’obsidienne. Il ne lui avait pas fallu longtemps pour se livrer mentalement à l’indispensable petit calcul.
— Tu es en train de me dire que tu as trompé ma mère alors qu’elle attaquait sa première chimiothérapie ? s’écria-t-il.
Aristote Papandreo pâlit.
— Ce… ce n’était pas… , balbutia-t-il. Enfin oui…
Cet aveu sembla le dépouiller de toute sa force, et il laissa retomber la tête sur son buste.
Les mâchoires de Zeus se contractèrent. Cela faisait trois mois que sa mère était morte, après s’être battue contre le cancer pendant des décennies. Elle avait lutté avec courage et détermination, bien décidée à profiter de la vie aussi longtemps qu’elle le pourrait, ne renonçant pas même au cours des derniers mois, quand la souffrance se faisait cruelle.
Zeus était certain que c’était de son admirable volonté qu’il tenait la sienne.
Il laissa échapper un juron sonore qui résonna dans la pénombre de la pièce, arrachant une grimace à Aristote.
— Si je comprends bien, lança Zeus, la femme avec laquelle tu as couché a donné naissance à un enfant, c’est cela ?
Il avait mis dans sa phrase tout le mépris possible.
— Oui, ta sœur.
— Tais-toi ! lui intima Zeus. Je ne veux pas entendre ce mot.
— Que tu le veuilles ou non, Zeus, Charlotte est ta sœur.
Dents serrées, un muscle palpitant le long de sa joue, Zeus gagna le meuble contenant la réserve de boissons de son père et se servit une généreuse rasade de scotch.
— Je ne pouvais pas te parler de ça tant que ta mère était encore…
— Elle n’a jamais rien su ?
— Bien sûr que non !
Cette fois, ce fut au tour d’Aristote de lâcher un terme grossier à mi-voix. Puis il reprit :
— Je n’aurais jamais pu lui faire subir une chose pareille.
Zeus le fusilla du regard.
— Pourtant, tu ne t’es pas gêné pour coucher avec tous les jupons passant à ta portée ? questionna-t-il.
— Il n’y a eu qu’une seule fois.
— Oh ! alors, je suppose que cela ne compte pas !
— Tu n’imagines pas ce qu’était la situation à cette époque, Zeus.
Sans quitter son père des yeux, Zeus avala une bonne gorgée de scotch avant de rétorquer :
— C’est ce que tu crois ? J’avais neuf ans, mais je n’ai rien oublié.
Aristote abaissa les yeux vers ses mains.
— Avec Mariah, la mère de Charlotte, les choses se sont passées malgré nous, murmura-t-il.
— Je ne veux pas le savoir !
— Quoi qu’il en soit, Charlotte est ta sœur, redit Aristote d’un ton plus ferme. Il est temps qu’elle devienne membre de la famille à part entière.
Les doigts de Zeus se resserrèrent si étroitement autour du verre qu’il s’étonna de ne pas le briser.
— Pas de ma famille, en tout cas, objecta-t-il.
— J’ai rendez-vous avec mon notaire la semaine prochaine. Je tiens à ce que Charlotte rentre en possession de ce qui lui est dû.
— Tu as l’intention de lui laisser de l’argent, c’est cela ?
L’argent était le cadet des soucis de Zeus. Il en avait largement assez pour que cela ne soit pas un problème.
— Elle aussi est une Papandreo, insista Aristote. Elle a droit à tout ceci.
Il avait dit cela avec un large geste de la main désignant la pièce autour d’eux. Cependant, Zeus savait pertinemment qu’il ne parlait pas simplement du manoir dans lequel ils se trouvaient. Non, ce à quoi son père faisait référence, c’était à l’affaire familiale que des générations de Papandreo avaient contribué à construire.
— Tu plaisantes, souffla-t-il amèrement. Tout ceci est mon héritage. Pas le sien. Le mien !
— Charlotte est ta…
— Arrête ! Ce n’est pas parce que tu as eu une aventure d’un soir, il y a vingt-trois ans, que tu vas me faire accepter cette fille, aujourd’hui.
— Je ne crois pas que tu sois le mieux placé pour me donner des leçons dans ce domaine, mon garçon.
C’était sur un ton sans appel que cette observation avait été lancée. Car il était de notoriété publique que la vie amoureuse de Zeus n’était qu’une suite de relations sans lendemain.
Exhalant un soupir excédé, Aristote se passa la main dans les cheveux.
— Tu sembles avoir oublié les termes régissant les droits de propriété de notre société, dit-il.
Redressant les épaules, Zeus soutint le regard de son père. Il ne s’était jamais particulièrement intéressé à des clauses dont la rédaction remontait à des temps anciens. Tout simplement parce qu’il était le seul héritier de l’affaire familiale dans laquelle Aristote était encore activement engagé à soixante-cinq ans – bien que Zeus en soit devenu le P-DG cinq ans auparavant.
Qu’un obscur ancêtre ait jugé bon de stipuler que les titres de propriété du Groupe Papandreo – comme la société était désormais désignée – ne pouvaient échoir entre les mains d’un héritier qui ne serait pas légalement marié, n’avait jamais soucié Zeus. Il considérait disposer de tout le temps nécessaire pour trouver la femme à laquelle il envisagerait de lier son sort. Ne serait-il pas légataire universel de ladite affaire ? Tout au moins, jusqu’à ce jour.
— Ce sont des conditions obsolètes, qui n’auront aucune valeur devant un tribunal moderne, maugréa-t-il.
— J’ai essayé de les faire modifier, objecta Aristote, et c’est tout bonnement impossible.
— Je ne te crois pas.
— Eh bien, tu peux t’y efforcer à ton tour, si tu le souhaites. Quoi qu’il en soit, Charlotte est ma fille, et je me dois de la mettre au courant de tout cela.
— Tu veux dire que si, à ta mort, elle était mariée et moi non, cela ne te gênerait pas qu’elle hérite à ma place ?
— Ce que j’aimerais par-dessus tout, serait que vous gériez l’entreprise ensemble.
— Pas question ! Elle ne représente rien à mes yeux. Rien, hormis la preuve de ton infidélité.
— Je comprends ta colère. Tu m’en veux, et je ne peux te dénier ce droit. Moi-même, je m’en suis terriblement voulu pour ma faiblesse tout au long de ces années. J’ai fait le maximum pour cacher l’existence de Charlotte à ta mère, afin de lui épargner une souffrance supplémentaire. Mais elle n’est plus de ce monde, Zeus, et Charlotte mérite d’être accueillie dans ce qui est aussi son foyer.
S’interrompant, Aristote contempla son fils avec une sorte de tristesse dans le regard.
— Maintenant, reprit-il, si tu tiens autant à hériter du Groupe Papandreo, tu sais ce qu’il te reste à faire.
Zeus se figea, tandis que la signification des propos de son père s’insinuait en lui, faisant naître au tréfonds de son être un rejet viscéral.
— Tu veux que je me marie ? questionna-t-il.
— Avant ta sœur, oui. Si tu veux rester seul maître à bord.
— Elle n’a que vingt-trois ans…
— Certes, mais qui sait quelle sera sa décision en découvrant qu’elle est susceptible d’hériter d’une affaire valant plusieurs milliards ?
Comme s’il venait de prendre un coup sur la tête, Zeus réalisa qu’il y avait de grandes chances pour que ladite Charlotte soit prête à n’importe quoi pour mettre la main sur l’entreprise. Qui n’agirait pas de la sorte ? C’était comme gagner le gros lot. Le dégoût qui monta à sa gorge lui fit fermer les yeux.
— Tu aurais dû me parler de cela bien plus tôt.
— C’était impossible. Pas tant que ta mère…
— Je sais. Pas tant qu’elle était en vie.
Zeus croisa les bras sur son torse. Il n’éprouvait aucune compassion pour son père. Dire que seulement dix minutes auparavant il avait aimé cet homme de tout son être ; qu’il aurait été prêt à tout pour celui-ci, jusqu’à lui sacrifier sa vie.
— Tu me dégoûtes ! lança-t-il avant de se précipiter hors de la pièce, claquant la porte derrière lui.
Néanmoins, il ne lui était pas facile de faire fi des tourbillons de pensées que l’annonce de son père avait fait naître dans son esprit. Pas plus que du sentiment de vulnérabilité qui l’assaillait, lui qui avait toujours contemplé le monde avec une inébranlable assurance.
N’était-il pas Zeus Papandreo, né pour prendre la suite de son père ? Un père qu’il avait considéré comme un dieu vivant jusqu’à cette maudite soirée.
Il avait trompé sa mère !
Comme si tu étais un modèle de vertu, toi-même… 
Zeus se devait d’admettre qu’il était loin de mener une vie monacale. La liste de ses conquêtes était interminable. Ce qui lui rendait encore plus repoussante toute idée de mariage.
Il n’ignorait pas qu’un jour cela deviendrait une nécessité. Mais voilà qu’il était mis sous pression. Zeus allait devoir garantir sa position face à la fille naturelle de son père.
Il ne baisserait pas les bras !
— Mais enfin, Lottie, tu ne peux pas faire une chose pareille. Tu ne vas pas épouser le premier venu.
Jane secoua la tête, faisant danser autour de son petit visage sa longue chevelure blonde.
— Pourquoi pas ? lança son amie Lottie, en plantant les mains sur ses hanches étroites. As-tu seulement idée de la valeur de cette société ?
— Je sais que c’est… colossal. Mais ce n’est pas comme si tu manquais d’argent.
— D’accord, je suis loin d’être dans le besoin. Cela n’a rien à voir.
L’estomac noué, Jane dévisagea son amie d’enfance. L’expression de Lottie montrait une détermination sans faille. Dans ces cas-là, il n’y avait aucun espoir de la convaincre de renoncer à ses projets. Sauf qu’en l’occurrence Jane avait clairement l’impression que quelque chose clochait.
— Que t’arrive-t-il ? questionna-t-elle. Tu n’as jamais attendu quoi que ce soit de la part de ton père biologique. Au lieu de puiser dans le fonds considérable qu’il a établi à ton profit, tu préfères vivre dans ma minuscule chambre d’amis, emprunter mes vêtements et disposer gratuitement de ma connexion Internet.
La lueur malicieuse qui éclaira le regard vert de Lottie était familière à Jane. C’était celle qu’elle y avait vue briller lorsque, à quatorze ans, elle se glissaient ensemble hors de leur dortoir pour aller faire main basse sur la réserve de crème glacée dans les cuisines de leur prestigieux pensionnat, pour la distribuer à leurs compagnes – ce qui leur avait valu l’adoration de ces dernières jusqu’à la fin de leur scolarité.
— Ce n’est peut-être pas une question d’argent… , observa Lottie en haussant les épaules et plissant le front.
— Qu’est-ce que c’est, alors ?
Avec une moue de sa grande bouche aux lèvres peintes d’un rouge vif, Lottie tendit la main vers son mug de café, puis en avala une gorgée. Bien qu’elle ait été élevée exclusivement par une mère de nationalité britannique, et qu’elle affiche toutes les caractéristiques physiques de l’Anglaise type – teint de rose, grands yeux verts, et chevelure auburn –, il n’en demeurait pas moins vrai qu’il y avait quelque chose en elle de fondamentalement grec. Comme son goût prononcé pour le café très fort, à n’importe quelle heure de la journée.
— Toute ma vie, ils m’ont ignorée, répondit Lottie.
Elle avait eu beau s’efforcer visiblement de ne pas mettre la moindre émotion dans sa phrase, Jane n’avait pu manquer d’en percevoir les accents. Ou peut-être étaient-ce les échos du passé ? De ce rejet dont elle n’ignorait pas qu’il avait façonné Lottie, et l’avait irrémédiablement blessée.
C’était une chose qu’elles avaient partagée. Certes, Jane avait été reconnue par ses deux parents. Néanmoins, ils ne lui consacraient qu’un minimum de temps dans une vie bien trop occupée. C’était à peine si Jane passait quelques jours de vacances occasionnels avec eux.
Bien que Lottie et Jane affichent, toutes deux, une apparente félicité, l’une comme l’autre avaient souffert de se sentir rejetées.
— Je sais, compatit Jane à mi-voix.
— Et aujourd’hui j’apprends que j’ai les mêmes droits sur la fortune des Papandreo que ce Zeus, le fils légitime ?
Lottie avait prononcé ce prénom avec autant de mépris qu’elle était capable d’en mettre dans sa voix. Cela n’étonnait nullement Jane. Alors que son amie avait été forcée de vivre dans l’ombre, ne révélant à personne l’identité de son père – pour respecter l’accord de confidentialité signé par sa mère en échange d’une grosse somme –, Zeus avait été sur le devant de la scène, fils unique adoré et héritier du patrimoine familial.
Les yeux verts lancèrent des éclairs, et Lottie ajouta :
— Jusqu’à aujourd’hui je pensais que cet argent m’importait peu. Mais je réalise que c’est à ma portée, et je ne vois pas pourquoi je me dispenserais de mettre la main dessus.
— Es-tu vraiment sûre d’en avoir envie ? questionna Jane.
— Pense un peu à tout le bien que nous pourrions faire avec. À tout ce que nous avons rêvé de réaliser.
Lottie était venue s’accroupir devant celle qui était sa plus vieille et plus chère amie, et avait pris ses mains dans les siennes. Jane laissa échapper un soupir. En pensée, elle revivait toutes ces conversations qui les avaient tenues éveillées jusqu’à pas d’heure ; tous ces projets qu’elles avaient élaborés pour venir au secours des moins favorisés qu’elles.
Jane et Lottie ne s’étaient jamais senties appartenir à l’élite qui fréquentait leur école. Une fois sorties du pensionnat, leur conscience sociale exacerbée les avait poussées vers le domaine caritatif.
— Si nous étions toutes les deux à la barre du Groupe Papandreo, reprit Lottie, nous pourrions renverser la table. Au lieu de continuer à accumuler des profits, nous nous donnerions pour mission de tout dépenser. Tout !
Le souffle coupé, Jane demanda :
— Tu voudrais anéantir l’entreprise ?
— Oui. Être à la tête de pareille fortune n’est rien d’autre qu’une obscénité.
Le visage fermé de Lottie disait assez la force de sa détermination, et Jane ne chercha pas à la contredire.
— Mon objectif ne serait pas principalement de constater l’accablement des Papandreo en me voyant détruire leur précieuse entreprise – même si je ne nie pas que j’y prendrais plaisir. Non, ce qui compte pour moi, c’est tout le bien que nous pourrions accomplir en mettant cet argent à profit.
Jane pressa la main de son amie. Il n’y avait rien qu’elle serait incapable de faire pour celle avec qui elle avait traversé tant d’épreuves.
— D’accord, dit-elle. En quoi puis-je t’être utile ?
— Je suis heureuse que tu me poses la question, répliqua Lottie. J’ai bel et bien un grand service à te demander…
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